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1: L'artificiliation des terres  
Rédacteur : André BOSSIERE 

En Juin 2019, le Département de Loire Atlantique a 
organisé un colloque intitulé "Terre (à)ménager" 
lançant une réflexion sur la manière de ne plus 
consommer des terres pour les artificialiser. L'idée 
dominante est d'arriver à tenir l'objectif de "zéro 
artificialisation nette", en renaturant (pour compenser) 
des espaces déjà imperméabilisés, par exemple des 
friches industrielles, des aires de parkings, des zones 
commerciales, certaines voiries, etc.  

Prenons comme exemple, pour schématiser, le tramway 
sur sa partie St Herblain comparé à d'autres tronçons! 

      
Globalement la France serait plus artificialisée que les 
autres Etats membres de l'Union Européenne! Est 
particulièrement montré du doigt, l'habitat individuel. 

Le challenge pour le Département est de taille pour 
tenir cet objectif, il va falloir convaincre les Maires des 
communes. Nombreux sont (celles ou ceux) qui 
considèrent que bien vivre dans sa commune, y avoir 
une vraie qualité de vie n'est pas compatible avec 
entasser les habitants et les brider en terme d'espaces. 

Cependant il semble, au vu de l'évolution des souhaits 
des futurs propriétaires de maisons individuelles, que 
depuis quelques années la taille des terrains ne soit plus 
un critère important. Si 750 à 1000m² était un minimum 
il y a 30 ans, aujourd'hui ce sont plutôt 350 à 500 m² 
qui sont la règle. 

Une autre tendance est de diminuer l'impact de 
l'entretien de son jardin sur son temps de loisirs en 
minéralisant un maximum, c'est devenu une pratique 
courante.  

Cette densification de l'habitat pour limiter la 
consommation des terres, qui sur le fond (ne nous 

aventurons pas sur la forme!), va dans le bon sens a, à 
contrario, l'effet pervers d'imperméabiliser à outrance 
les zones construites. 

Le paradoxe ne s'arrête pas là, puisque si l'on ne veut 
plus de terrain trop grand autour de son habitation, la 
demande de terrain pour avoir un petit potager explose 
dans plusieurs communes périphériques des métropoles 
voire même dans des commune autrefois rurales. Les 
jardins partagés et les jardins familiaux ont de beaux 
jours devant eux. Le point positif est que ces pratiques 
sont un excellent moyen pour créer du lien social 
autour d'un projet collectif. 

La contrepartie de cette densification urbaine est 
d'imposer aux aménageurs la préservation de zones 
vertes naturelles pour maintenir la biodiversité, 
d'intégrer à tout programme immobilier la création de 
plus d'espaces verts, de réfléchir à des solutions 
techniques qui soient une alternative au bitumage et au 
bétonnage à outrance. Les catastrophes lors de très 
fortes pluies sont parfois consécutives à une 
imperméabilisation des sols trop importante. 

A cet égard, il faut créer des "zones tampon" pour 
retenir les eaux, les toitures végétalisées sont une petite 
partie de la solution, obliger chaque nouvelle 
construction à intégrer, pour les besoins d'arrosage, une 
réserve enterrée d'eau de pluie de capacité variable 
entre 1500 à 5000 litres est déjà effective dans certaines 
communes comme le subventionnement à l'achat de 
citernes de récupération d'eau de pluie. 

Cette réflexion sur le "Stop à l'artificialisation des 
terres" a le mérite de remettre l'église au centre du 
village car depuis bien des années l'urbanisation 
intensive ne se préoccupait que très peu de la place en 
ville du végétal et de l'arbre en particulier. Trop 
souvent par le passé considérés comme des éléments de 
décor générateur de dépenses en entretien, arbres et 
espaces verts en général deviennent de plus en plus 
essentiels au bien vivre. Les arbres procurent de 
l'ombre, mais ils rafraîchissent aussi en transpirant. 
« Ils dégagent de la vapeur d'eau, presque comme de 
petits climatiseurs. ». Lors des périodes de canicule les 
secteurs à fort couvert arborescent sont plus frais, 
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l'impact des arbres est important et atténue la sensation 
de chaleur.  
Nantes avec sa richesse botanique historique, son ratio 
élevé de m² d'espaces verts par habitant, son service 
espaces verts et environnement reconnu au-delà de nos 
frontières possède déjà tous les atouts pour gérer ces 
problématiques dans le futur. Ce n'est pas le cas de 
communes plus petites où la densification de l'habitat 
passe mal, tout un travail d'éducation est à mener pour 
convaincre. 
Concevoir des aménagements densifiés doit obliger à 
associer les habitants aux études qui sont menées au 
préalable. Une démarche participative en amont pour 
plus de qualité de vie en aval doit être la manière 
d'aborder ces problématiques d'urbanisme! 
 

2: Les fermes urbaines 
Si l'Agriculture urbaine n'est pas une nouveauté c'est le 
moins que l'on puisse dire si l'on s'en réfère au passé: 
"La civilisation sumérienne la pratique dès - 4 000 ans dans 
la ville d’Uruk en Mésopotamie. Cette période marque les 
débuts de l’agriculture urbaine. Antoine Lagneau rappelle 
ensuite qu’au 19esiècle, Paris se fournit en fruits et en 
légumes sur le territoire de la « Plaine des Vertus » qui 
s'étend d'Aubervilliers à La Courneuve. Avec 
l’industrialisation, l’urbanisme et l’arrivée du chemin de fer, 
cette zone maraîchère se réduit.  

Avant la Première Guerre mondiale, l’abbé Jules-Auguste 
Lemire (cf. Feuille de l'Amicale N°92) crée les jar dins 
ouvriers et met à disposition des chefs de famille des 
parcelles de terre afin de redonner leur indépendance 
alimentaire aux foyers.  
À New-York, dans les années soixante-dix, l’artiste 
plasticienne Liz Christy transforme des friches industrielles 
en « agora agricole » où sont cultivés des légumes, des 
fruits et des plantes. Elle lance le mouvement de la guérilla 
jardinière qui s’étendra jusqu’en Europe." 
 

Des fermes urbaines réalisées par l'association Veni 
Verdi à Paris sur les toits du collège Henri Matisse dans 
le 20e arrondissement (photo ci-dessous) ou encore de 
l’école Tanger dans le 19e arrondissement sont citées 
en exemples. Ingénieur agronome, Simon Ronceray est 
responsable des fermes urbaines en milieu scolaire au 
sein de cette association. 

 

Non loin du centre-ville de Nantes, à Doulon, c'est tout 
à côté du Lycée, que Simon Prévost,  ancien technicien 
au SEVE, responsable du secteur Grand Blottereau, a 
décidé de franchir le pas pour devenir agriculteur 
"urbain". 

Associé à Clément Amour, c'est en plein cœur du 
quartier en profonde mutation de Doulon Gohards, 
proche du lieu dit La Louetterie qu'ils ont implanté leur 
ferme "L’alouette rit", ça ne s'invente pas !  
Le projet d'ampleur qui va transformer cette zone de 
friches prendra plusieurs années (jusqu’en 2035). La 
surface totale de 180ha comprend 20ha existants déjà 
urbanisés, 90 ha d’espaces naturels, 5 ha de jardins et 
15 ha d’emprises agricoles. Il restera donc 50 ha qui 
seront à urbaniser avec un prévisionnel de 2700 
logements et donc un potentiel de clients de la ferme 
non négligeable. 
Piloté et appuyé par Nantes métropole aménagement, à 
terme ce sont cinq fermes qui se répartiront les terres à 
cultiver en respectant des pratiques culturales 
vertueuses et respectueuses de l'environnement.  
C'est un laboratoire local d'agroécologie en somme, 
piloté par une équipe jeune, passionnée et dynamique. 
C'est bien là le point commun de ces fermes urbaines 
qui se développent actuellement, à l'exemple de 
l'Agronaute sur un autre quartier nantais (Ile de Nantes) 
où Swen Deral cofondateur du projet sensibilise avec 
son équipe les habitants  en s'appuyant sur des 
animations, des visites guidées, des ateliers de 
jardinage participatifs, mais pas que ! La clé de la 
réussite de tels projets est aussi d'attirer les publics, 
futurs clients, avec des moments festifs, être acteurs de 
son quartier, le faire vivre. 
Il n'y a donc pas que la diversité des cultures de ces 
exploitations et la qualité des productions qui en feront 
des réussites, il y a toute une vie à inventer autour de 
ces projets qui humainement devraient se révéler très 
riches pour ceux qui s'y engagent. 
Le potentiel dans nos villes actuelles est énorme pour 
peu que l'idée soit présente : exploiter toutes les 
surfaces urbaines comme les réserves foncières, les 
parkings, les sous-sols et les toits est une des pistes de 
cette agriculture multi-fonctionnelle. 
L'agroécologie est porteuse d'un véritable changement 
de société, bien plus qu'un ensemble de simples 
techniques agricoles respectueuses de la bio diversité, 
c'est une autre manière de produire des aliments sains 
en soignant la terre, en respectant le vivant dans le 
cadre d'une économie de proximité. 
En tout cas, bravo à ceux qui osent se lancer dans de 
telles aventures ! 
 

3: Fleurs et Paysages de Loire Atlantique 
Depuis quelques années, le traditionnel concours des Villes 
et Villages fleuris n'est plus réalisé par un jury qui 
auparavant jugeait et évaluait les communes sur la qualité de 
leur fleurissement ; c'est désormais une Commission conseil 
qui sillonne les routes du département pour répondre aux 
problématiques des élus locaux et des responsables espaces 
verts des communes du département.  
Cette année si COVID 19 le permet la remise des 
récompenses attribuées aura lieu avant la fin de l'année, ce 
sera pour nous l'occasion de dévoiler le palmarès 2020 et de 
parler des anciens élèves du Grand Blottereau (élus ou 
jardiniers) rencontrés dans diverses communes. 


